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Depuis une trentaine d’années, le développement de l’archéométrie a conduit à une multiplication 
des approches interdisciplinaires en archéologie et en histoire. Cela a notamment été le cas dans les 
recherches sur les matériaux anciens. L’interdisciplinarité s’est ici souvent bâtie autour des questions 
de la provenance des matériaux et de leurs caractéristiques dans la perspective de renseigner plus 
précisément les réseaux commerciaux et l’utilisation des matières. Cette question de la circulation a 
été au cœur des préoccupations des recherches pour le fer antique et médiéval issu de la filière 
directe1. 
Ainsi, aujourd’hui, dans des cas favorables, il peut être possible d’établir une filiation dans la filière 
directe, d’une part, entre des minerais et un site ou une région de production sidérurgique et, 
d’autre part, entre un objet en fer et un site ou une région de production sidérurgique. Ce résultat 
est fondé sur l’analyse chimique des éléments majeurs et traces, des minerais,des scories des ateliers 
de production etdes inclusions de scorie piégée dans la matrice des objets ferreux. Le grand nombre 
de mesures et d’éléments pris en compte (au minimum, cinq éléments majeurs et une quinzaine 
d’éléments traces) et la variabilité intrinsèque des résultats nécessitent l’utilisation d’analyses 
statistiques multivariées(Coustures et al., 2003 ; Desaulty et al., 2009 ; Leroy et al., 2012 ; Disser, 
2014).  
Aussi, si l’on tient compte de la chaîne opératoire de la filière directe et des contraintes analytiques, 
deux types de matières ferreuses peuvent être interrogés pour étudier le marché des matières 
premières dans la métallurgie du fer antique et médiévale : les minerais de fer et les barres de fer, 
ces demi-produits ou ces objets semi-finis servant à la fabrication d’objets finis en fer par 
forgeage.Ces questionnements sont l’occasion de revenir sur les lieux communs et les modèles 
fréquemmentmobilisés en archéologie et en histoire au sujet de la circulation des matières 
premières et de l’organisation des systèmes de production. 
 
Une hypothèse est souvent avancée dans les études archéologiques : les ateliers de réduction 
exploitent le minerai de fer qui se trouve à proximité de leur emplacement. D’ailleurs, de 
nombreuses recherches assurent que ces sites sont très majoritairement localisés sur un gisement ou 
dans leurs proches alentours, à moins de 2km(Sarreste, 2011 ; Saint-Didier, 2013). Maiscouplées aux 
recherches archéologiques, les analyses archéométriques montrent que la situation estsouvent plus 
compliquée(Dieudonné-Glad, 2000 ; Sarreste, 2011). D’une part, les gisements exploités ne sont pas 
forcément uniques, puisqu’il existe du mélange de minerais et, d’autre part,ils se trouvent souvent à 
plus de 2km voire parfois à plus de 40km, même si la ressource est présente localement. Il existe 
donc des stratégies d’exploitation qu’il s’agit encore de comprendrecar elles ne peuvent se résumer 
qu’à la simple disponibilité de la ressource et à sa proximité géographique.Si dans les recherches 
archéologiques ce schéma a souvent été négligé, il a été plus couramment pris en compte pour 
l’époque médiévale, notamment grâce à l’étude de sources textuelles et archéométriques, en tenant 
comptedes contraintes logistiques, mais aussi des implications politiques(Verna, 2001 ; Verna, 2011). 
D’autres raisons peuvent également être avancées pour le Moyen Âge comme l’Antiquité : la nature 
ou qualitédu minerai exploité est susceptible de faciliter la réduction dans un système de production 
donné (minerai-charbon-scorie) etla productionde types de fer particuliers (ferrite, aciers…). 
 
Plus en aval dans la chaîne opératoire, la seconde interrogation porte sur la fabrication et la 
circulation des barres de fer, ces demi-produits ou semi-produits destinés à l’exportation. La 



présence de foyer de forge dans les exploitations de réduction a souvent amené les archéologues à 
penser que les barres étaient produites sur place. Ceci est possible, mais pas obligatoire comme en 
attestent un certain nombre de textes et comptabilités médiévales dans lesquels sont mentionnées 
des masses primaires brutes de fer alimentant des marchés(Verna, 2001 ; Verna, 2009 ; Arribet-
Deroin, 2010 ; Verna, 2011). En outre, les analyses archéométriques toujours couplées à des études 
archéologiques montrent que les barres ou les autres formes de demi-produits peuventêtre 
constituées de plusieurs masses de fer brutes primaires. C’est à la fois le cas aux périodes 
protohistoriques, antiques et médiévales(Pagès et al., 2011 ; Berranger, 2014 ; L'Héritier, sous 
presse).En effet, même après l’avènement de la forge hydraulique qui se développe en Occident à 
partir du XIIe siècle(Astill, 1993 ; Verna, 1995 ; Verna, 2008), le passage par un module inférieur à 
8 kg semble généralement requis au moment de l’épuration et du comptage des masses de fer 
brutes issues de la filière directe. Cette valeur peut être rapprochée des résultats expérimentaux en 
forge qui démontrent la difficulté d’épurer et forger un bloc de fer brut dépassant ce module. On 
comprend alors mieux pour quelle raison il est souvent nécessaire de souder plusieurs masses de fer 
brutes primaires pour façonner une barre. En outre, les analyses archéométriques démontrent que la 
provenance des masses de fer brutes primaires mises en œuvre et soudées dans un même demi-
produit n’est pas nécessairement la même. Ces résultatsprouveraient que la fabrication des demi-
produits n’était passystématiquement effectuée sur le lieu de réduction, mais était aussi 
réaliséedans des manufactures, des fabriques ou des ateliersqui importent des masses brutes pour 
ensuite les mettre en forme de barre.Les explications données seraient que la fortespécialisation de 
cette phase de travail nécessite la sectorisation de l’activité et que cette sectorisation permet la 
fabrication de qualités de barres en fonction du marché. Si l’hypothèse de fabriques de barres 
dissociées des lieux de réduction est critiquée pour l’époque antique notamment parce qu’aucun 
vestige archéologique n’est attesté, elle est en revanche clairement connue pour l’époque médiévale 
à travers les sources archéométriques et historiques.Ces forges, souvent mues par la force 
hydraulique, ne sont pas systématiquement liées à un seul atelier de réduction, mais peuvent 
concentrer les productions d’un grand nombre de sites d’origines parfois lointaines qui rentrent dans 
la composition de grosses barres de fer.  
 
Si le développement de l’interdisciplinarité au cours de ces trente dernières années a permis de 
répondre à des questionssur la circulation et les qualités des matériaux,elle a surtout permis de 
proposer denouveaux modèles économiques et techniques,et de bouleverserles grilles de lecture et 
de raisonnement pour mettre au jour toute une nouvelle série de questionnements qui constituent 
l’enjeu de recherches en devenir. D’une manière générale, ce que l’on appréhende désormais par 
l’étude archéométallurgique des objets ouvre de nouvelles perspectives sur ce que l’on percevait 
dans certains textes pour la fin du Moyen Âge ; à savoir que la simplicité des modèles économiques 
et techniques, l’autosuffisance et la pluriactivité ne doivent pas constituer une norme dans nos grilles 
de lecture,et ce pour l’ensemble des périodes historiques. Il existe aussi une complexité des chaînes 
de production qui se traduit notamment par une forte sectorisation des tâches, des échanges 
multiples, croisés et plus ou moins éloignés qui permettent de mieux saisir le fonctionnement 
économique, technique et sensitif des sociétés de Gaule antique et de France médiévale.  
 
 
Note 1 : Le procédé direct de production du fer résulte de la réduction des oxydes de fer à l’état solide. A aucun moment le 
métal ne subit de fusion. En revanche, les impuretés du minerai, combinées avec une proportion variable d’oxydes de fer 
forment une scorie fluide qui peut majoritairement être évacuée. En Europe Occidentale, le procédé de réduction directe 
est la principalefilière de production du fer jusqu’au XIVe s., qui voit le développement de la filière indirecte dans plusieurs 
régions et une importante diffusion dès la seconde moitié du XVe s . (Gillard, 1971 ; Belhoste et al., 1991 ; Belhoste et al., 
1994 ; Knau et al., 1998 ; Pasquasy, 2005 ; L'Héritier et al., 2010 ; Maggi et al., 2012)  
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